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NOTRE PUBLICATION.

Nous publions ce premier numéro de la se-
conde année des Annales plus à bonne heure
qu'à l'ordinaire, pour donner à ceux de nos
abr,nés qui voudraient discontinuer leur abon-
nement, le temps de le faire d'ici au second nu-
méro, car plus tard nous ne recevrons plus de
renvois. En agissant ainsi, nous faciliterons aussi
à tous ceux qui voudraient s'inscrire sar nos
listes, le moyen de le faire d'ici au second nu-
méro, qui ne paraîtra qu'à la .fin du mois de
Mai. Si on se rend à notre désir, nous saurons
alors,' quel nombre faire réimprimer, et on nous
évitera des réimpressions qui entraînent toujours
de grandes dépenses.



Nous prions aussi tous nos abonnés de lire
attentivement nos conditions d'abonnement et
de postage, afin de s'y conformer scrupuleuse-
ment. Quoiqu'elles soient les memes que l'an
dernier, nous allons les répéter ici. Le prix de
l'abonnement est invariablement de trente sous;
le montant qu'on doit nous rembourser pour le
postage, est de douze sous, par abonné, chaque
fois que nous sommes obligé de mettre les noms
sur chaque copie ; il est aussi de douze sous,
quand le nombre d'abonnements d'une localité
ne dépasse pas six. Quand le nombre varie de
sept à cinquante, chaque abonné ne paie que
six sous; 'de cinquante à cent, le prix du pos-
tage est de quatre sous; au-delà de cent, nous
nous chargeons de ces frais, pour reconnaître
le zèle de no's agents.

Tout en offrant de nouveau, nos meilleurs re-
merciments à tous ceux qui nous ont si géné-
reusement prêté leur concours, nous espérons
qu'ils vont se mettre à l'Suvre avec un nouveau
zèle, et qu'à la fin de cette seconde année, nous
aurons la satisfaction de leur annoncer que leurs
efforts ont été couronnés du plus brillant succès,
et que le nombre des abonnés a été doublé.

Tous les lecteurs des Annales comme ceux de
la Zazette des Familles ont part aux messes que
nous disons tous les premiers vendredis de
chaque mois, en l'honneur du Sacré Cour de
Jésus. En offrant cette faveur à tous nos lec-
teurs, notre intention est de former une associa-
tion de prières qui sera d'autant plus puissante,
que ses membres seront plus nombreux. Voici
ce qu'un chacun de nous doit demander avant



tout au ciel, en ce jour ou le saint sacrifice de
nos autels est oUert pour eux ; la victoire pour
l'Eglise, notre mère. la délivrance du Souverain
Pontife, notro Père, la conversion des péeheurs,
l'union et la paix pour toutes les familles du
Canada ; à cela, on pourra ajouter la demande
des grâces particulières, pour soi, ses parents et
toufes les personnes qui nous soint chères.

000

STE. ANNE ET ST. JOACHIM

DEPART DE MARIE POUR iýE TEMPLE.
Anne Catherine Emnmérich continue ainsi de

rendre compte de sa vision.: J'entrai, dit-elle,
la nuit dans la maison de Ste. Anne. Il y
avait là quelques parents qui dormaient. La
famille s'occupait des préparatifs du départ,
pour Jérusalem. La lampe à plusieurs .bran-
ches, suspendue devant le foyer, était allumée.

Joachim, dès la veille, avait envoyé des per-
viteurs au temple, avec des animaux qu'il vou-
lait offrir en sacrifice : il y en avait cinq de
'chaque espèce, et c'étaient les plus beaux qu'ils
possédât ; de sorte qu'ils foirmaient un beau
troupeau. Je le vis occupé à charger les bagages
sur une bête de somme, qui était devant la mai-
son; c'étaient les habitsde Marie soigneusement
empaquetés, et des présents pour les prêtres.
Cela faisait une charge suffisante pour cette
bête. Sur le milieu de son dos, était un. large
paquet sur lequel on pouvait s'asseoir commo-
dément. Tout avait déjà été arrangé par Anne



et les autres femmes, en petits paquets faciles à
porter. Je vis des corbeilles de différentes
formes, attachées aux deux cotés de l'âne. Dans
une de ces corbeilles se trouvaient des oiretnx
gros comme des perdrix. D>autres cort illes,
semblables aux hottes dont orn se sert pour
porter le raisin, contenaient des fruits de toute
espèce. Quand l'Ane fut entièrement chargé,
on étendit sur le tout une grande couverture à
laquelle pendaient des grosses houppes. Je vis
que dans la maison, tout ét ait en mouvement
comme pour un départ. Je vis une jeune
femme, la sour ainée de Marie, aller çà et là.
d'un air affairé, avec une lampe. Sa fille,
Marie de Cléophas, 'était presque toujours à
ses côtés. Je remarquai une autre femme, qui
me parut être une servante. Je vis encore deux
des pretres qui étaient restés là. L'un d'eux
était un vieillard - il avait un capuchon qui se
termjnait en pointe, sur le front ; son habit de
dessus était plus court que celui de dessous.
C'était celui qui, la veille, s'était principalement
occupé de l'examen de Marie, et qui lui avait
donné sa bénédiction. Il donna encore de
nouvelles instructions à l'enfant. Marie âgée
de trois ans, belle et délicate, était aussi avan-
cée qu'un enfant de cinq ans chez nous. Elle
avait des cheveux d'un blond doré, lissés, bou-
clés à l'extrémité, et plus longs que ceux de
Marie de Cléophas, enfant de sept ans, dont la.
otôhde thevelure était courte et frisée. Les
enfants comme les grandes personnes avaient
tous, pour la plupart, des vêtements longs de
1aine brune sans teinture.



Parmi les askistants, je remarquai particuliè-
reipent deux jeunes garçons qui ne paraissaient
pas être de la famille, et qui ne s'entretenaient
avec aucun de ses membres. Il semblait que
personne ne les voyait. Ils étaient beaux et
aimables, avec leurs cheveux blonds et frisés,
et ils me parlèrent. Ils avaient des livres,
probablement pour leur instruction. La petite
Marie n'avait aucun livre, quoiqu'elle sut
déjà lire. Ce n'étaient pas des livres comme
les nôtres, mais de longues bandes, larges à peu
près d'une demi-aune, roulées autour d'un
baton, dont les bouts arrondis sortaient de
chaque côté. Le plus grand de ces deux gar-
çons avait un rouleau déployé. Il s'approcha
de moi, et lut ,uelque chose que je ne comyris
pas, mais, qu'il m'expliqua. C'étaient des let
d'or qui m'étaient tout à fait inconnues, écrites
à rebours, et chaque lettre semblait exprimer un
mot entier. La langue était tout à fait étrangère
pour moi, mais, pourtant -je la comprenais.
Malheureusement, j'ai oublié ce qu'il m'expli-
quait : c'était un texte de Moise. Le plus petit
portait son rouleau à la main, comme un jouet.
Il sautait çà et là, comme font les enfants. Ces
jeunes gens étaient tout autrement que les assis-
tants, et ceux-ci ne paraissaient pas faire atten-
tion à eux.

Ces garçons avaient une signification spiri-
tuelle; leur présence là n'était pas dans l'ordre
naturel. C'étaient dea figures symboLz aes de
prophètes. Le plus grand portait son rouleAu
avec beaucoup de gravité. Il me montrait le
passage du second livre de Moïse où celui-ci



voit, dans le buisson ardent, le Seigneur (lui lui
dit d'ôter sa chaussure. Il m'expliqua que, de
même que le buisson .)rÛlait sans se consumer,
(le mème le feu du St. Esprit brulait dans la
petite Marie, qui portait cette flamme en elle
comme) un enfant, sans en avoir la conscience.
Cela indiquait aussi l'union prochaine de la
divinité avec l'humanité. Le feu signifiait Dieu,
le buisson les hommes. L'ordre de se déchaus-
ser signifi&t, je crois, que maintenant le voile
était enl'vé, et que la réalité se montrait ; que
la loi recevait son accomplissement ; qu'il y
avait iei plus que Moise et les prophètes.

L'autre enfant portait son rouleau au bout
d'un bâton, comme un petit drapeau flottant au
vent ; cela voulait dire que Marie entrait main-
te#aut avec joie dans la carrière de mère du
Rédempteur. Ce garçon paraissait plein de
naïveté et jouait avec son rouleau. Cela repré-
sentait l'innocence enfantine de Marie, sur
laquelle reposait une si grande promesse, et qui,
avec cette sainte* destination, jouait pourtant
comme ua enfant. Ces jeunes garçons m'ex-
pliquèrent sept passages de leurs rouleaux.

Comme tout cela, quand je l'entends ou je le
vois, me parait beau et profond, et en meme
temps simple et clair. Mais, je ne puis le racon-
ter avec ordre, et il me faut tout oublier, à cause
des misérables soucis de cette triste vie.

Comme nous étions près de la maison de Ste.
Ane et que je voulais y entrer, je ne pus en
venr , et mon conducteur, mon ange
gardien me dit : " Il fatt auparavant te défaire
de beaucoup de choses: tu dois revenir à l'âge



de noul ins. .1 e ne savais colliinit't 1'y pr'endré-,
mais il m'aiia, je ne sais comment, et trois
années furent tout à fait retranchées de ma vie ;
ces trois années étaient celles pendant lesquelles
je fus si vaine de mes' ajustements, et j'aimais
tant à être une fille bien parée. .I finis par
nî'avoir qne neuf ans, et alors, je pus rentrer
dans la maison avec les enfants prophètes. Alors
Marie, à l'àge de trois ans, vint, à ma rencontre :
elle se mesura avec moi, et elle était de ma
taille, quand elle s'approcha de moi. Oh! qu'elle
était affable et gracieuse, sans cesser pourtant
(ètre grave.

Je me trouvai dans la maison, à côté des pro-
phètes. Quoiqu'ils fussent déjà vieux, plusieuits
siècles auparavant, ils ne s'étonnaient pas d'ad-
sister là en jeunes hommes ; et moi qui était
une religieuse de quarante et quelques années,
je n'étais pas surprise non plus de me retrouver
une petite paysanne de neuf ans. Qaand on
est avec ces saints persunnages, on ne s'étonne
de rien, si ce n'est de l'aveuglemcnt des hem-
ines et de leurs péchés.

DÉPART POUR JiRUSALE1.

Je les vis, continue Catherine 'Emmerich, se
mettre en route pour Jérusalem, dès le point
du jour. La petite Marie désirait vivement arri-
ver au temple ; elle sortit de la maison en toIte
hàte, et vint près des bêtes de somme. Le&
jeunes garçons me montrèrent encore dé'e xtes
sur leurs rouleaux. L'un de ces textes disait
que le temple était mr'gnifique, mais que cette



enfant renfermait quelque chose de plus magni-
fique encore, etc. Il y avait deux bêtes de som-
me. L'un des Anes, qui était très chargé, était
conduit pai un serviteur.; il devait toujours se
tenir un peu en avant des voyageurs. Sur
l'autre Ane, chargé aussi de paquets, on avait
préparé une place pour s'asseoir, et Marie y fut
mise. Joachim conduisait l'âne, et portait un
gros baton avec une grosse pomme ronde au
bout. Anne allait un peu en avant, avec la
petite Marie de Cléophas. Elle était accompa-
gnée d'une servante pour tout le voyagé. En
outre, quelques femmes et enfants allèrent à sa
suite, pendant quelque temps. L'un des prêtres
accompagna le cortège iusqto'à une certaine
distance. Ils avaient une lanterne avec eux ;
mais,je vi la lueur disparaître tout-à-fait, devant
cette lumière qui se répand autour de la Ste.
Famille, et d'autres saints, quand ils voyagent la
nuit. Au commencement, le prêtre me semblait
msrcher derrière la petite Marie, avec les enfants
prophètes. Plus tard, quand elle descendit pour
marcher, je me trouvai à ses côtés. J'entendis
plus d'une fois mes jeunes compagnons chanter
le psaume quarante-quatre: Eructavit cor meurn,
et le quarante-neuvième : Deus deorum Dominus
locutus est, et j'appris d'eux que ces psaumes
seraient chantés à deux chours, lors de l'admis-
ion de l'enfant au temple.

Je vis d'abord le chemin descendre la pente
d'une colline, et plus tard, remonter de nouveau.
Commre il était de bonne heure, et que le temps
était beau, je vis le cortège s'arrêter près d'une



fontaine d'où sortait un ruisseau ; il y avait là
une prairie. Les voyageurs se reposèrent près
une haie d'arbrisseaux de baume. On plaçait
toujours sous ces arbrisseaux des écuelles de
pierre où était recueilli le baume tombant
goutte à goutte. Les voyageurs en mirent dans
leur eau, et en rein plirent de petits vases. Il y
avait là d'autres arbustes avec des baies qu'ilt
cueillirent et manfèrent. Ils mangèrent aussi
des petits pains. Ici les deux enfants prophètes
avaient disparu. L'un u'eux était Elie ; l'autre
me parut être Moise. La petite Marie les vit
bien, mais elle n'en dit rien.

Plus tard, je les v-. entrer dans une maison
isolée ou ils furent bien accueillis, et prirent
quelques provisions. Les habitants de cette
maison paraissaient (tre de leurs parents. C'est
de là qu on renvoya la petite Marie de Cléophas.
Pendant la journée, je tournai enegre plusieurs
fois mes regards sur ce voyage, qui est assez
pénible; on ionte et on descend beaucoup.

Avant d'arriver à l'endroit où ils devaient
passer la nuit, ils tcarnè-nt un petit cours
d'eau. Ils logèrent dans un hôtel situé au pied
d'une montagne, sur laquelle se trouve une
ville Je ne puis nommer ce lieu, quoique je l'aie
déjà vu, à l'occasion d'autres voyages de la
Ste. Famille. Tout ce que je puis dire, quoique
sans une entière certitude, c'est qu'ils suivirent
la route que suivit 'Jésus, dans sa trentième
année, quand il alla de Nazareth à Béthaie, et
ensuite au baptême de Jpan. La Ste. Famille
suivit aussi le même ehn , lors de la fuite en
Egypte. La ville couvre le penchant d'une



montagne, et se divise en plusieurs parties. O(n
y manque d'eau; il faut la faire monter d'en
bas avec des cordes. Sur le sommet de la mon-
tagne, est une tour comme un observatoire. Il y
a bien une heure du pied de la montagne jus-
qu'en haut. LZI, on a.une vue très étendue.

Le 4 novembre 1821, elle raconta ce quisuit:
J'ai vu ce soir la petite Marigarriver avec ses
parents dans une ville située à environ six lieues
(le Jérusalem, dans la directipn du nord-ouest.
Elle s'appelle Bethoron, et se trouve au pied
d'une montagne. )ans le voyage, ils ont traversé
une petite rivière qui se jette dans la mer, dans
le environs de Joppé, où St. Pierre alla ensei-
gner, après la descente du St. Esprit, Bethoron
est une ville considérable : on y trouve de très
beaux raisins, et beaucoup d'autres fruits. La
Ste. Famille entra chez des amis, dans une mai-
son bien disposée. Celui qui l'habitait était
maître d'école. Ce qui m'étonna, ce fut de voir
là plusieurs parents d'Anne, avec leurs petites
filles. Je croyais qu'elles étaient retournées chez
elles, au commencement du voyage mais, elles
avaient pris le devant, par un chemin plus
court, probablement pour annoncer la venue de
la Ste. Famille. Les parents de Nazareth, de
Séphoris, de Zabulon, qui avaient assisté à l'exa-
men de Marie, étaient ici avec leurs -petites
filles ; par exemple, la sour aimée de Marie et
sa«fille Marie de Cléophas, et la sour d'Anne,
venue de Séphoris avec ses filles. .

On fit une vraie fête à la petite Marie ; on la
conduisit, en compagnie des autres enfants,
dans une grande salle ; on la mit sur un siège



élevé, qui était comme un petit trône préparé
pour elle. Alors, le maître d'école et d'autres
peisonnes présentes lui firent toutes sortes de
questions, et mirent des guirlandes sur sa tête.
Tout le monde était étonné de la sagesse de ses
réponses. J'entendis aussi parler de l'esprit
judicieux d'une autre jeune fille, qui avait passé
par là peu d- temps auparavant, en revenant de
l'école du temple chez ses parents. Elle s'appe-
lait Susanne, et figura plus tard parmi les sain-
tes femmes qui suivaient Jésus. Marie prit sa
place, car il y avait au temple un nombre déter-
miné de places pour les jeunes filles. Susanne
avait quinze ans, quand elle quitta le temple,
par conséquent près de onze ans de plus que
Marie. Ste. Anne avait été élevée dans le tem-
ple, mais elle n'y était venue que dans sa cin-
quième année.

La chère petite Marie était toute joyeuse
d'être si près du temple. Je vis Joachim la sr-
rer dans ses bras, en pleurant, et lui dire: " Mon
enfant je ne te reverrai plns." On avait préparé
un repas, et je vis, pendant qu'on était à table,
Marie aller de côté et d'autre, d'une façon toute
gracieuse, et -se serrer contre sa mère, ou se
tenant derrière elle, lui passer le bras autour du
cou.

ARRIVÉE Â JERUSALEM, LA VILLE, LE TEMPLE.

Le 6 Novembre 1821, dans la soirée, la sour
Anne Catherine racbnte ce qui suit :

J'ai vu aujourd'hui, à midi, l'arrivée de Marie
à Jérusalem, avec le cortège qui l'accompagnait.



.1 érusalem est une singulière ville. Il ne faut
pas se figurer qu'il y a autani de gens dans les
rues qu'il y en a à Paris.

En général les rues de Jérusalem sont assez
tranquilles, excepté dans le voisinage des mai-
chés et des palais, où il y a un certain mouve-
ment de soldats et de voyageurs. Rome est.
beaucoup plus agréable. Il n'y a pas tant de
rues étroites et escarpées, mais elles y sont plus
animées. L'habitude que l'on a de rester chez
soi, et la quantité de rues désertes dans les val-
lées, faisaienf que Jésus pouvait souvent par -
courir la ville avec ses disciples, sans être
dérangé par personne. Il n'y a pas abondance
d'eau dans la ville. On voit des suites d'arca-
des, sur lesquelles on l'a fait passer, et des tours
où on va la pomper. Au temple où il faut beau-
coup d'eau pour laver et neltoyer les vases, on
en est très économe.....

Tia montagne, sur laquelle le temple est bâti
est encourée de maisons. Les prêtres y logent,
ainsi que des serviteurs subalternes, qui font les
gros ouvrages, comme par exemple, nettoyer les
fosses où se rendent les immondices provenant
des sacrifices d'adimaux faits dans le temple.

Il y a un côté, celui du nord, où la montetgne
du temple est très escarpée. En haut, tout
autour du sommet, se trouve une zône de ver-
dure, formée par de petits jardins qu'ont là les
prêtres. Comme il y avait sur cette montagne
teaucoup de minerai, il y avait sous le temple
de.s fourneaux pour les minéraux......

Les voyageurs avec la petite Marie, arrivèrent
à Jérusalem par le côté nord: toutefois; ils
n'entrèrent pas par là, mais tournèrent autour



de la ville, en suivant une partie (le la vallée de
Josaphat. Alors, laissant à gauche la montagne

les Oliviers et le chemin de Béthanie, ils
entrèrent dans la ville par la porte des Brebis,
qui conduit au marché des bertiaux.

Le cortège, après s'être un peu avancé dans
la ville, vinrent dans la partie occidentale où se
trouve la maison paternelle de Zacharie d'Hé-
bron. Zacharie venait toujours là, après avoir
fait son service au temple. A l'arrivée de Marie
son service était fini, mais il était resté à Jéru-
salem, pour la recevoir. Lorsque le cortège
arriva, il y avait dans sa maison plusieurs parents
(les environ de Bethléem et d'Hébro. Toutes
ces personnes vinrent au devant des voyageurs;
elles avient avec elles plusieurs jeunes filles,
qui portaient des guirlandes et des branches
d'arbres. Elles reçurent les arrivants avec des
démonstrations de joie, et les conduisirent à la
maison de Zacharie. On leur donna quelques
rafraîchissements, et on se disposa à les conduire
à un hôtel voisin du temple où les étrangers
logent les jours de fête. Les animaux destinés
au sacrifice par Joachim étaient déjà rendus
dans des étables situées près de cette demeure.

On mit à la petite Marie le second vêtement
de cérémonie avec le manteau bleu céleste.
Ensuite tous se mirent en marche, formant
comme une procession. Zacharie marchait en
tête avec Joachim et Anne ; puis venait Marie,
entourée de quatre petites filles habillées de
blanc ; les autres enfants, avec leurs pàWûts.,
fermàient la marche. Ils suivirent plud9irs
rues, et passèrent devant le palais d'Hérode et
devant la maison qu'habita plus tard Pilate. Ils



se dirigèrent vers l'angle nord-est du temple ;
ils montèrent un escalier percé dans une haute
muraille. La petite Marie monta toute seule,
avec un empressement joyeux; on voulait l'aider,
mais elle ne le permit pas ; tout le monde la
regardait avec étonnément.

Quand les voyageurs entrèrent dans l'hôtel
qui les attendait, on leur lava les pieds, comme
on faisait à tous les étrangers. Ils furent lavés
aux hommes par des hommes, aux femmes par
des femmes. Ils se rendirent ensuite dans une
salle au milie't de laquelle une lampe à plusieurs
branches était suspendue audessus d'un grand
bassin rempli d'ean, Ils s'y lavèrent le visage
et les mains.

Anne et Joachim se rendirent ensuite avec
Marie dans l'habitation des prêtres. Les deux
prêtres qui se trouvaient là, l'un très âgé, et
l'autre plus jeune, les accueillirent très amica-
lement. Tous deux avaient assisté à l'examen
de Marie à Nazareth, et ils attendaient sa venue.
Après qu'on eut échangé quelques. paroles sur
la cérémonie prochaine de la présentation, ils
firent appeler une des femmes du temple ;
c'était une veuve âgée qui devait être chargée
de veiller sur l'enfant. L'habitation de cette
femme et des autres était à quelque distance
du temple, auquel étaient adjacentes des de-
meures où étaient des oratoires à la disposition
den femmes et des jeunes filles consacrées au
service du lieu saint. La matrone qui venait
d'arriver était si,bien enveloppée dans ses vête-
ment¡, qu'on pouvait à peine voir une petite
partie de son visage. Elle se montra affectueuse



pour la petite Marie, mais conserva une grande
dignité ; l'entant, de son cité, se montrahum hle
et respectueuse. On instruisit cette fenmne de
tq4e ce qui concernait 'cette jeune vierTe.
Ensuite, elle descendit avec Anne et .Joachimn
l'hote;!, prit un paquet d'effets appartenait 
l'enfant, et les emporta avec elle pour tout pr-
parer dans le logement qui lui était destiní..

ROiM E.

Notre Saint P'&re le Pape a plus besoin que
Jamais de nos prières et (le nos iertifications,
car sa pénible situation s'aggrave de jour en
jour, et la persécution qui atteint ses enfants
les plus chers devient d'heure en heure plus
cruelle et plus insupportable. Quel courage il
faut à ce ivénérable vieillard, pour supporter
tant et de si affreux tourments, qui l'auraient
précipité dans la tombe depuis longtemps, si
le doigt de Dieu, la main de Marie n'étaient là
pour le soutenir !

Son regard rempli de larmes est tourné vers
nous ; voyons, si nous serons assez cruels et dé-
naturés pour lui refuser une aumône, le secours
de nos prières. Oui, de grâce, amis lecteurs,
prions, prions avec toute la ferveur dont nous
sommes capables, pour obtenir le soulagement
d'une si grande infortune. Pour la consolation
de vos c<turs généreux, nous vous annonçons
que le premier jour du mois de Marie, nous offri-
rons le saint sacrifice de la messe, pour la déli-
vrance de ce saint Pontife et le triomphe de
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l'Eglise. N'est-ce pas, qu'il y en aura pas un seul
parmi vous qui refusera de s'uiir à nous, pour
obtenir de si précieuses faveurs.

Dans ce but, une personne nous a communi-
qué son projet de laisser sur l'autel de Marie
une lampe allumée pendant tout le mois consa-
cré à l'honorer. Voilà un exemple qui mérite
tout notre respect et notre imitation. Si nous ne
pouvons en faire autant, auxnoins faisons quel-
ques légers sacrifices, pour orner l'autel de notre
Mère, pour obtenir par son intercession le sou-
lagement du plus tendre et du meilleur des
pères.

00

LE MOIS DE ST. JOSEPIH.

Au moment où nos lecteurs viennent de ter-
miner les exercices du mois de St. Joseph, nous
allons récompenser leur piété, en leur rapportant
un miracle obtenu pax l'intercession de cet
avocat des causes désespérées.

SECOURS MIRACILERTX.

Paris, le 30 juin 1867.
Le jeudi 30 juin, le cheval d'une voiture bour-

geoise atteignait notre chère sour P.. , qui tomba
subitement à la renverse; il lui appliqua un coup
de pied sur la figure, le sang jaillit en abondance,
puis il la piétina longtemps sur la poitrine, ensuite
violemment sur tout le corps; enfin, malgré les
efforts du cocher pour retenir ce cheval fougueux
et écumant, la roue passa sur le corps de notre pau-
vre sour... , On accourut nous apprendre cette terri-
ble nouvelle, en assurant qu'elle était morte écrasée.



Il est inutile ici de vous peindre nitre saisissement,
notre douleur... Je me hasardai à préparer notre
supérieure à ce grand coup, et les plus rourageuses
de nos sours se rendirent en grand(lehAte au lieu
de l'accident. Cependant personne, dans la foule
nombreuse n'osait relever ce qu'on croyait étre un
cadavre; un pauvre ouvrier eut ce courage. Mais
quelle fut la stupéfaction générale, lorsqui;ol vit
notre sour se relever, parler et essayer de marcher,
soutenue par le sergent de ville, qui s'écria: C'est
miraculeux! On la conduisit chez le pharmacien,
qui lui donna les premiers soins, puis on nous la
ramena dans le plus triste état. Le médecin, après
avoir visité ce pauvre corps mutilé, et s'être assuré
qu'il n'y avait rien (le brisé, s'éci ia, les larmes aux
yeux: " C'est prodi gieux..."

Voici maintenant l'explication de ce fait vraiment
providentiel. La sour P... a toujours eu une grande
dévotion envers la sainte Vierge, et depuis quelques
années, au bon saint Joseph, qu'elle a établi le pré-
sident de ses ouvres de chanté, dont elle a mis le
tableau dans son vestiaire des pauvres, et dont elle
parle toujours à ses chers malades. La veille même
de l'accident, elle parlait de faire quelques abonne-
nients au Propagateur dans les lieux où il n'est pas
connu.

" Le jeudi 20, après voir dit l'Ave Maria, selon sa
pieuse coutume, elle sortit pour accompagner une
jeune fille chez le médecin. Lorsque le cheval la
renversa, elle parlait à une pauvre femme dont elle
voulait fai:e régulariser le mariage, autre bonne
ouvre. Ce qu'il faut remarquer, c'est que la poitrine
a été la plus piétinée; et pourtant il n'y a eu aucune
contusion noire, aucune souffrance comme ailleurs;
mais le collet a été déchiré par les clous. Le scapu-
laire, sur lequel on lit ces mots: "Ne crains-rien
tant que tu le porteras fidèlement," a visiblement
protégé notre chère sour.



. Le cleval iti la piétinant, a déclhiré, ses vète
ments, entre autres son tablier, dont il a enlevé un
morceau ; il a marqué la t.rareý de dix-huit trous de"
clouls, bristi son oit chaplet de poche un vingt-deux
morceaux, pqérisé quatre grosses médailles d'ar-
gent, broyé des pbapiers, dessiné très visiblement son
pied sur la jambe, et à force d'écraser cette pauvre
victiiyn, il l'a tellement mise (M peloton, que la roui
qui levait lui passer sur la Jambe a effleuré le dos
d'un petit en fant de deux aiis, arracié des bras (le sa
mère par la tête du cheval, mais qui se trouva
protégé par notre chère sour, qui sanis le savoir, le
couvrit entièrement et lui fit ainsi un ranipart de soit
corps. (Encore quelques*jours, et ce ch ier enfaut
sera parfaitement gu^Ari.)

"l ans la poelbe dui côté de la jambe sur laquelle
passa la voiture se trouvait ue petite statuette vin
bronze de saint oseph...Sans notre saint Protecteur,
que seraivil arrivé ?..La roiue était parfaitement
marquée sur cete jambe qui, du reste, a été très
gravement blessée, mais qui aujourd'hui va bien,
puisque niotre clire snur rîmarche avec facilit, sort
tous les jours pour aller à .la messe, et reprend:a
bientôt son service des pauvres malades.

" Ce qu'on remarque encore, c'est le îalmoe et le
sang-froid de notre bonne compagne ; car, se sentant
piétiner par le cheval, elle pensa que la mort était
douce, qu'elle avait communié le matin et dit son
chapelet, qu'elle se résignait à la volonté de Dieu.
Elle perdit connaissance, lorsque la roue lui passa
sur la jambe ; iais en se relevant, elle dit au sergent
de ville : " Sans la protection visible (lu bon Dieu,
je devais mourir nife fois. "

" Puis en arrivant ici, le visage et les vètemnents
pleins da sang, ne pouvant se trainer, elle voulnt
absolument qu'on la fit monter à la chapelle, au 2e
étage, pour remercier N.-S. par Marie et saint Joseph.
Aucune agitation extraordinaire, pas de flèvre, la



digestion pas troublée, et pouritab't le corps rempli de
contusions noires. Elle n'a gardé complètement le
lit.que trois jours.-Pas une personne qui lui parle.
An nous demande de ses nouvelles, qui n'ajoute
ensuite : C'est miraculeux.

" Un co?èber, témoin oculaire, en arrivant chez
lui, dit à sa fille: " Je viens de voir la sour qui
" visite les pauvres* malades dans notre maison

écrasée par une voiture... Je tiens à ce que tu
ailles à son enterrement." Le lendemain, lorsqu'il

apprit que notre soeur non seulement vivait, mais
encore était assez bien, il pâlit, et s'écria: " Ce n'est

pas possible, ou alors c'est un grand miracle, car
sur mille 999 auraient succombé."
" L'uuvrier qui a relevé notre chère swur et a vu

Faccident dans ses moindres détails, vint le mème
soir frapper à notre porte, pour savoir comment elle
allait. Arrivé chez lui, il dit : " C'est étonnant, elle
vit encore.. .mais elle ne passera pas la nuit. " Aussi
me disait-il hier, dans sa naTveté : " Ma sour, lors
même que l'on serait impie, il faudrait avoir perdu
la raison pour ose dire que ce n'est pas un vrai mi-
racle.-Plusieurs messes d'actions de grâces ont été
célébrées à N.-D. des Victoires, et beaucoup de priè
r'e3 reçonnaissantes se sont élevées de toutes parts
vers Dieu.

"Lorsque je dis à nos soeurs que la protection de
saint Joe ph a été visible dans cette circonstance, on.
me répond que la Sainte Vierge en a la plus large
part ; alors, pour rester dans le vrai et pour conten-
ter les âmes pieuses, je termine en 'ous disanit
Gloire à Jésus! par Marie et J.oseph.

Saint Joseph sait tirer le bien du mal, car la dame
à qui appartient la voiture, va remettre de l'argent à
la pauvre femme dont le petit enfant a été renversé
pourpayer les frais du mariage à régulariser...

" Votre humble servante, Sour G.

-000



GRANI)E GRAE OBTENUE.

Il y a quelques mois, M. Globenski, seigneur
de St. Eustache adressait au Révd. M. Guyon,
curé de cette paroisse, deux magnifiques corres-
pondances sur le culte de Ste. Anne d'Auray.
Ces correspo--dances ont parues dans le Nouveau-
Monde, pour l'édification de ses lecteurs. Non
voudrions les reproduire en entier, mais l'espace }
nous manque : cependant, plus tard en faisant
i'histoire de Ste. Anne d'Auray, nous donnerons
les détails édifi nts qui s'y trouvent.

Nous appren ns par ces correspondances, que 1
la fabrique de ' t. Eustache aidée des conseils et
des deniers de M. le curé et de M. Globendki s
est à bâtir une magnifique chapelle en l'hon «
neur de Ste. Anne. Nous espérons que le Révd v
M. Guyon ou son honorable correspondani t
voudront bien édifier les lecteurs des Annales à
en leur communiquant tout ce qui pourra le. g
intéresser, touchant les travaux de ce précieun s
oratoire. Pour aujourd'hui nous empruntons à
à M. Globenski le récit d'un miracle éclatant o
arrivé à Ste. Anne d'Auray, il y a à pein.e un é
année, et qu'il tenait de M. le chanoine Guil e
lonzo, premier chapelain de cette église.

"En teriinant cette analyse incomplète, vo
me permettrez de vous rapporter un fait mira n
culeux arrivé récemment à Ste. Anne et q d
nous fut raconté par le premier chapelain, M Z
le chanoine Guillonzo, alors que nous visition .
l'Eglise de Ste. Anne, en sa compagnie. Je 1 j
demandais: " Mais s'est-il opéré quelques mira



Cles durant ces derniers temps ý et quoique je
regrette de ne pas lui avoir demandé son 8enti-
ment par écrit, je vais essayer néanmoins de
vous l'exprimer : " Je vais, dit-il, vous raconter
un miracle tout récent et fort touchant."

Une dame très-pieuse de Piris, appartenant à
une des familles les mieux placées dans la
société, avait malheureusement pour époux, un
homme dont l'éducation avait été greffée sur
des idées philosophiques et voltairiennes: con-
séquemment, il ne croyait en rien et scandali-
sait par sa vie pleine de licence, plusieurs enfants
pleins de talents et d'avenir.

La mère éplorée, prétextant un voyage dans
sa famille éloignée de Paris, s'achemina à pied
vers Ste. Anne d'Auray, c'est-à-dire parcourut
une distance d'au-delà de 60 lieues, par un
temps et des chemins affreux, afin de demander
à Ste. Anne la conversion de so mari et la
grâce de ne pas permettre que ses chers enfants
soient entrainés à marcher sur ses traces.

Cette pauvre mère, ne put dans ce pèlerinage
obtenir la grâce demandéé ; mais comme elle
était douée d'une grande foi pour Ste. Anne.
elle se décida de faire un second pèlerinage, tou-
jours à pied, et encore cette fois elle ne put être
exaucée.

Plongée dans la plus amère des douleurs et
minée par la maladie qu'elle avait contractée
dans ces longues courses, elle se dit, puisque
Ste. Anne ne veut pas m'accorder la conversion
de mon époux. et le bonheur de mes enfants,
j'irai presque sans boire et sans m&nger faire un
dernier pèlernage, et je me laisserai .ionrir à
ses pieds.



En effet, épuisée par la maladie, elle entre-
prend ce troisième pélerinage, et après des fati-

.!ues et des tortures sans nombre qu'elle eut à
endurer sur la route, elle arriva enfin aux pieds
de l'autel de Ste. Anne ou elle tombe presque
sans connaissance et mourante :

On la releva, on lui donna un cordial pour la
ramener à la vie, et aussitôt qu'elle reprit con-
naissance, elle éleva ses' yeux baignés de larmes
vers la statue miraculeuse et les reliques pré-
cieuses de Ste. Anne, et elle s'écria -Ste. Anne,
vous ne voulez pas m'accorder la conversion de
mon époux ainsi, que la paix en ce monde et
dans l'autre de mes enfants ! eh bien !Je viens
vous dire que je suis mourante. et tant que j'au-
rai assez de force, je me trainerai à vos pieds où
j'ai décidé de mourir, puisque vous ne voulez
pas entendre la prière de la plus malheureuse
des mères ! et vous serez la cause de la perdi-
tion le mon époux et de mes enfants !

Cette fois sa prière fut écoutée. Ste. Annelui
(lit : " Relevez-vous, je vais vous donner les for-
ces dont vous avez besoin, et retournez à Paris,
où vous trouverez ce que vous désirez." \Jette
femme héroïque et chrétienne, repart à l'instant
par la voie du chemin de fer, et en arrivant à la
gare de Paris, elle est reçue dans les bras de son
époux, qi i dit :" Cher ange du ciel, je suis
conver» , soit heureuse ainsi que tes enfants,
car j'ai eu une apparition; et quand tu seras
rétablie, nous irons en compagnie de ces chers
enfants faire un pèlerinage à Ste. Anne, afin de
la remercier d'avoir obtenu la conversion d'un
malheureux pécheur ! "



Ainsi, quelque temps après, le père converti
rtIait avec sa faihille se jeter aux pieds de Ste.

pour lui témoigner sa gratitude et lui
part de son bonheur !

Voilà, M. le curé, un témoignage éclatant
hire mille de la'puissance de l'aïeule du San-
eOr et j'aimerais à le signaler ; car, il est tout

6tent et il fait voir que l'on n'a jamais invoqué
4h vain la sainte patronne des Bretons et de la

Votre très-humble
et respectueux serviteur.
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tre de la Reconstruction du Sanctuaire de la

Bonne Ste.. Anne de Beaupré.
DONS iPARTICULIERS.

bte James Dunn, N D. de Lévis........ $5.00

à4e. L. Z. Joncas,Grande Rivière,Gaspé. 5.00

Diocèse de Québec (Suite.)

$t. Calixte de Somerset..................... $285.20

Ste. Julie " .······..--........ 217.05

t. Perdinand d'Halifax................... 23.80

t Sophie " .··....... 50.00

St. Julien de Wolfston.................... 40.00'

St. Pierre de Broughton............... 62.40

1hverness.............. ......... ... 11.60
St. Anselme......... ..... ......... 150.00



2$

Ste. Claire........ . ........... 153.80
Ste. Germaine.................. 78.0
Ste. Justine.................................... 19.65
Ste. Hénédine.........'........................ 87.10
Ste. Marguerite........................... ... 225.40
Frampton et Cranbourne.................. 1$9.04
St. Isidore....................... 140.7
Mt. Bernard .................................... 118.55
Ste. M arie ...................................... 167.76
St. Elzéar....................................... 48.00
St. Joseph .............................. -262.20
St. Frédéric.................................... 159.87
St. François........................... 138.75
St. Ge.orges .................................... 165.00
St. Côme de Kennebec.............. 57.70
St Victor de Tring ........... 15.10
St. Epheem ................... 41.87
St. Evariste ..................................... 68.10.
St. Vital de Lambton...... ............ 117.6w
St. Sébastien d'Aylmer. ............ 20.00

PriUre à S. Joachim et à Ste. Anne, pour les famuiles ChriUennes
O môdèles parfaits des époux et des pères, des épou-

ses et des mères, obtenez aux familles chrétiennes, cet-
te union et cette paix qui sont les fruits de la patience-
et des saorifices, et qui font les saints. Ainsi soit-.ik.
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